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5° L. GAU CHAT

7. ouajei, imparfait de « aller » formd sur vadere, qui, ä Nendaz, a
envahi presque toute la conjugaison. Ind. prdsent: ijo ou ouqtjö ;
imparf. ouajo, rarement aäö; fut. ouäri ; condit. ottaro ; subj. ouajpcho

ou aecho; inf. aä.
8. Charijye, groupe de maisons au sommet du village de Haute-

Nendaz.

9. Odo, forme probablement altSrie d'un pränom. Le narrateur avait
aussi entendu la Variante Outo.

10. chourtei di a mecha, litt, sorti des la messe, comme plus haut:
vinyei di Shyouit, il venait des Sion. Cet emploi nous parait confirmer
l'explication de des par une fusion de de avec ex.

11. ö in»tbman; les circonstanciels de temps prennent toujours la
forme du cas regime lä oü la diclinaison de l'article est conservde.
Cf. Bulletin, 1903, p. 31, note 5.

12. tsä che... combinaison de la particule distributive tsä < Kara
avec le ddmonstratif, comme on dit: tsä youn, un k un, tsä pou, peu ä

peu, etc.
13. d'abisky', contamination de d'abord que avec puisque, qui s'ern-

ploient tous deux en patois dans le sens causal.

14. Kreta, hameau de la commune de Nendaz.

15. mörin»ts»\ on donne ce nom ä des restes d'anciennes constructions

en pierre qui se trouvent prfes du village. Pour d'autres exemples
de ce mot dans la toponymie romande, voir E. Muret: De quelques disi-
nences de nonts de Heu particulierement frequenles dans la Suisse romande

et en Savoie. Paris, 1908, p. 123.
16. Lieux-dits de Nendaz.

17. könys; le prösent de l'indicatif de könyetr' se conjugue kdnyecho-

ou kgnyo, köny», köny3, könyechfn, könyetr», könyechon ou kOnyon. II y a
sans doute eu influence des verbes en -ir, qui ignorent complement
la flexion inchoative au present de l'indicatif: ounro, je gueris, oupr»,
ouQr», ouarin, ouari, ouaron.

J. jEANJAQUET.
*000

ETYMOLOGIES

1. Neuch. ditcbpouhxä, « devetu ».

M. Ph. Godet, ä Neuchälel, a bien voulu nous communiquer
l'extrait suivant d'une lettre dcrite vers 1861 par G. Quinche,

auteur bien connu de rdcits patois et d'un excellent vocabu-

laire in^dit du parier de Valangin: « Que dites-vous de ce
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retour d'hiver II fallait du reste s'y attendre : les mois de jan-
vier et fdvrier avaient dte beaucoup trop beaux, tellement
beaux qu'un imbecile (on peut ]'appeler ainsi) s'est avise k

Engollon (Val-de-Ruz) de planter toutes ses pommes de terre....
Les gens ici travaillaient en manches de chemise, et ce fait
m'a rappele ce dicton patois de nos ancetres: Atan vai on lit
dsn on fem't quenri bomnie detcbepouennd n mai d fivri.... »

Le sens de ce proverbe, qui a ddja ete publie dans le Glos-

saire de Bridel, p. 532, et, d'apres les papiers de G. Quinche,
dans le volume Le Patois neucbdtelois, p. 32, est: Autant voir un

loup sur un fumier qu'un bomnie en manches de chemise au mois de

fevrieri. Dans son vocabulaire, Quinche definit dctchepouind

par « etre k demi deshabille ». On retrouve le mot dans une
traduction de la parabole des vignerons par M. A. Dardel-
Thorens en patois de Saint-Blaise: dttai on piaisi de Ii vatr
iravailli: I'itan adi to detchepouend {Pat. neuch., p. 369). II
equivaut k une forme francaise « dijuponni » et s'explique par
le fait que djipon ou djupon avait conserve, en patois neuchä-

telois, le sens d'habit d'homme descendant trfcs bas, qu'il a
aussi poss^de en francais, t^moin les vers de Molifere: < Vous

pourriez bien ici, sur votre noir jupon, Monsieur l'huissier k

verge, attirer le bäton.» {Tart., V, 4). Plusieurs passages de

notre literature patoise attestent le sens de «long vetement
d'homme >. Le jupon de femmes se disait godillon. Djipon
perd facilement son i et se prononce alors tchpon, comme dans

son ddriv^.

2. Neuch. djtr, djire, « aussi».

Ce vocable est frequent en vieux francais sous les formes

g{i)ers, gierre, gier{r)es, avec le sens de « par consequent,

alors», et son etymologie a plusieurs fois discut^e, en
dernier lieu par M. A. Thomas {Romania, XXXIII, 91-92), auquel

je renvoie pour plus ample information. II signifie chez nous
1 Cf. des variantes de ce proverbe dans Chenaux et Cornu, Revi

fribord^ey, n° 4; Bulletin du Glossaire, 1905, p. 17, n° 16; Archives
suisses des trad, pop., t. XII (1908), p. 166, n° 46.
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aussi, par ex. dans ces vers de la Bourgeoisie de Valangin, par
Quinche: Lly ed-avai deu la Tchatlani qWchi vniatt dgire gr6
bin fti, «il y en avait de la Chätellenie (de Thielle) qui « ci»
venaient aussi tres bien vetus». Pour le developpement du

sens, cfr. aussi par consequent, en lete d'une proposition
francaise, qui reprdsente revolution semantique inverse. A la

Cote-aux-Fdes, Ton m'a indique la phrase: iplds dzär, avec le

sens « il pleut de nouveau », et ä, dzär comme exclamation de

surprise avec la valeur: « Qui l'eut cru! » Mais ces assertions

sont sujettes ä caution. Tissot donne dans son dictionnairc du

patois des Fourgs1, derit au bon temps du patois, les sens : « en

ce cas, s'il en est ainsi, alors ». On prononce djfr(e) au Val-de-
Ruz et au Val-de-Travers, et djgre ä la Montagne neuchäte-

loise. Cela nous permetde reconstruire un ancien "djieres dont
IV aurait conserve l'accent dans les deux premieres valiees, et

aurait ete, ä la Montagne, absorbe par la consonne palatale
tout en rejetant son accent sur le deuxifeme element de la
diphtongue. Le meme phdnomfene s'est produit dans djtrl
(«gerle», latin gerula) du Val-de-Ruz, vis-ä.-vis de djerl de

la Montagne, ou dans llchi'rl (Val-de-Ruz,latin scala) ä cöte

de etchel (Montagnes).
Parmi les etymologies mises en avant, je prefere le latin ea

re2, devenu avec ddplacement d'accent *iäre; de ea re me

parait contenir un element superflu, et ea de re une construction

peu populaire. L'adverbe a ete fortement influence par
hac hora.qui apparait en vieux francais sous les formes or, ors,

ore, ores, en patois neuchätelois moderne comme ora et ore

(ce dernier seulement dans la composition ankore). A remar-

quer que le francais or a pris la place de l'ancien giers au

commencement de la phrase, oh il tend ä etre remplacd ä son

tour par aussi2.
1 Les Fourgs sont tris peu distants de la C6te-aux-Fees.
5 Propose par MM. Meyer-Lübke et A. Thomas.
3 Ce qui relive l'importance de cette etymologie, e'est qu'elle

prouve la survivance du pronom latin is, dont les traces sont bien
rares en roman.
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3. Neuch. liarnä, « vite. »

Voici d'abord quelques exemples, tous tires du patois de la

Montagne: vo comprate qtdavoui la man djamd nion riporrct
viri la snieula prtt llama, « vous comprenez qu'avec la main

personne ne pourrait tourner la manivelle (de la baratte) assez

rapidement» (Pat. neuch., 319, la Sagne); la degueuille lc pra,
i 5a (lire s'a) va ade pieti liama, « la frayeur le prend, il s'en va
toujours plus vite » ; 1'acceptroA bin encouot liama on d'jotti d'eta-

tchet po met ba, «j'accepterais bien encore volontiers [?] une

paire d'attaches pour mes bas » (Let metchan guignon, p. 12).

Je crois reconnattre dans ce mot le latin laetamente, qui
pouvait, dans une phrase comme « vas-y gaiment», .prendre
facilement le sens de vite. Dans le parier neuchätelois, aller

gaiment se dit aussi d'un objet qui a du jeu, qui n'est pas
serre : Cette vis entre trop gaiement (Bonhöte, Gloss, neuch.).

4. Neuch. S3 rledji, « se rejouir ».

Le meme radical se retrouve dans le verbe so rledji, qui
correspondrait k une formation *se relaeticare, et dont on
a tird un substantif verbal rledj\ s. m., «joie». Les exemples
sont nombreux. Citons celui-ci: I l'i a ri'ave k'avant djd reu-
bia fanl et afan du rledje qui l'avan de rolie enkoud on viedje
le Borgognions, «il y en avait qui avaient ddjk oublid femmes

et enfants k cause de la joie qu'ils avaient de bien battre

encore une fois les Bourguignons. » (Saboulie, p. 4).

5. Neuch. kvi, « accorder ».

On det ly qvi fd qu'ly vint d'drait, « on doit lui accorder

ce qui lui revient de droit» (Djaque-Ignacc-Lampadut, p. 10,

37). Du latin cupere (alicui), qui s'est conservd dans les

langues romanes sous la forme *cupire, cfr. en vieux francais

covir (un exemple dans Godefroy, plusieurs sous encovir).

6. Neuch. fr'ezere, « du coup ».

Glossaire de Quinche: El ai-z-eu tioud frizlret e lia pas
rebudgie, « il a 6t6 [litt, est eu] tud du coup et n'a pas reboug^ ».
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Equivaut au francais froid et raide, avec un z de liaison, plutot
qu'k frais et raide. Le latin rigidus s'est continue sous la

forme rg ferme, raide, reveche, indocile.

7. Bern, pro', s. f., « troupeau ».

Variantes phonetiques: pro, prou', et merae pran, k Malle-

ray, dans lequel il serait difficile de reconnaitre le mot latin

praeda, n'dtaient les formes moneta> man.nati, seta > sati,

corrigia> koran, enregistrees par M. Degen, Das Patois

von Cr(mine, p. 21. M. B. Dumur a signald {Rev. hist, vaud.,

1903, p. 114) l'emploi courant dans les documents lausannois

du xvr et du XVIIC siede de prie au sens de «troupeau » : la

prie de la ville, la prie du gros bestail, etc. Le d^veloppement
phon&ique est, ici aussi, parallele k celui de seta > siya,
moneta > moutiiya, dans la meme region. Le dictionnaire
vieux francais de Godefroy cite plusieurs passages oil proie
signifie «troupeau», provenant surtout de l'Est et du Nord,
entre autres celui-ci, extrait des Chroniques de Froissart : «Jou

ay veu, dist li espies (espion), le proie de la ville yssir hors, et

y a bien sis ou sept cens grosses bestes. » Cette phrase nous
fait comprendre l'identification, en temps de guerre, de «

troupeau » avec « profit d'une victoire ». Comparez pour le sens

l'histoire des mots robe (allemand Raub) et butin (allemand
Beute). La carte troupeau {de moutons) de 1'Atlas linguistique
de la France assigne k notre mot un tout petit domaine
moderne dans le canton de Berne et ses confins. Au Nord, le

terme francais alterne avec 6 (latin hostem), het {Heerde) et
bände. Cf. aussi Du Cange, sous prada (2) et Littrd sous proie
(7°), oil se trouve encore un exemple de 1787 pour proie

troupeau.

8. Anniv. v?&uigrs, s. f., « troupeau ».

Les variantes de ce mot, qui nous est attest^ surtout par les

patois paries k l'Est de Sion, et dans la vallee de Bagnes, sont

trop nombreuses pour les citer toutes ici. Bornons-nous k men-
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tionner la forme bagnarde, plus transparente que les autres:
vetyuir?, qui trahit qu'il s'agit de vestitura. Veti(vetir) signifie,
en effet, conduire le troupeau sur l'alpe, et deveti, abandonner

1'alpage. Les pres ddlaisses semblent « denudes » aux yeux d'un

peuple habitue ä les contempler non au point de vue pitto-

resque, mais de l'economie rurale. Cependant, certaines

expressions, relev^es par Du Cange, telles que ager vestitus
« terrain exploit^», feraient croire que notre expression se

rattache ä une ancienne coutume de droit. On dit aussi en

Valais inveti pour mettre en culture un champ, l'ensemencer

ou y planter quelque chose. Investir est frequent dans les

documents pour « mettre en possession » L

9. Frib. vichpyon, s. m., « crayon ».

Demi-adaptation du terme suisse-allemand wyssbli (Weiss-
Blei) pour l'ordinaire bliuyss2, dont la deuxieme partie a etd

traduite en romand: Blei pyon. Le Glossaire manuscrit de

Louis Bornet contient la forme vichpli, plus rapprochde de son

origine germanique.

10. Francais pop. raveur, s. f., « chaleur ardente ».

Dans tous les cantons romands, le mot ravtur est tres usite'

en langage populaire. On entend dire: « Quelle raveur il fai-

sait dans cette chambre » ; « avec ces bonnes raveurs, le bl£ a
bien pu mürir» (Ceresole, Seines vaudoises)-, «les raveurs de

la canicule », etc. En patois vaudois, on s'attendrait ä la forme

raväo. Bridel indique, en effet, un mot pareil: ravau, dclat

d'une flamme Soignee, reflet d'un incendie, grande rougeur au

ciel, ardeur du soleil. Mais on emploie plus souvent, assez

curieusement, la forme mi-francaise ravd(r). Ainsi Cont. vaud.

1883, n° 23: fasdi onna raveu, qu'on chdvc (suait) sein remoud

1 Cf. aussi l'expression chemin de divestiture, chemin pour sortir le
bois des for£ts.

a D'apres le minerai qui en est l'ölement essentiel.
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(sans bouger). Les formes phonetiquement exactes reappa-
raissent dans les Alpes vaudoises: ravasu, en Gruyere: raväT
en Valais: ravasu, ravou, etc. Dans ce dernier canton,
1'expression designe habituellement une lueur dans le ciel ou k

l'horizon, produite par le soleil levant ou couchant, un grand
feu, etc. En patois fribourgeois, le mot s'applique en outre k
une exhalaison chaude, qui sort par ex. d'un four. Le dialecte
vaudois connait ^galement l'extension de sens : reflet de lumifere

ou de flamme reverberation de chaleur. Moratel, Bibl.
romane, ajoute: « Se dit de cette espece de tremblement que
l'ceil croit voir dans la couche interieure de l'atmosphere, au
moment des grandes chaleurs. » Le point de depart doit etre
le latin rub or em, qui a produit le vieux francais rouveurr
rouille des bids, l'espagnol arrebol, rougeur de l'aube et du
crepuscule1. Pour expliquer Ya de la syllabe initiale patoise,
il faut recourir k l'influence d'un autre mot. Je suppose que
*rovor, dissimile en * revor, a ete change en *ravor par la
concurrence des termes chaleur ou ardeur

Le radical rub-joue un r61e dans la toponymie romande;
peut-etre m'en occuperai-je prochainement. Disons en attendant

que les nombreux lieux nommes ravieres n'ont pas ndces-

sairement tous plants de raves, mais peuvent representer
des endroits situes en plein soleil.

Dans le val d'Anniviers, le fameux Alpenglühen » s'appelle

ravorey, s. m., ce qui n'est qu'une derivation de notre mot au

moyen du suffixe -ellus. Ailleurs, le meme mot signifie un
grand feu.

ii. Vaud. diläo, s. f., «gros chagrin, ddpit».

Ce mot vient evidemment du latin dolorem. II rappelle
raveur par le changement caracteristique de la voyelle de la

1 Com parez le sens indiqud pour le mot valaisan.
' Guillebert, Gloss, neuch., p. Ii8, rattache raveur au latin ravus,

qu'il traduit ä tort par rou.x, et qui ne parait pas s'etre perpdtue dans
les langues romanes.
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premiere syllabe, due evidemment ä la dissimilation de o-o en

e-o, comme dans le fribourgeois ehera pour sororem. Diläo
ne s'emploie jamais pour designer une douleur physique; dans

ce cas, on se sert du terme hybride doulde, ou de mo (mal).

12. Frib. c/ujin, -la, adj., «gracieux ».

Les acceptions donnees par nos sources sont: dldgant, con-
venable, qui a de la bonne gräce dans sa personne, dans ses

manieres; il existe aussi un substantif clujintiri, biensfiance,

politesse, convenance dans les manieres. C'est le participe present

du verbe seoir, tombd en desuetude. Le son j est venu
allongertoute une serie de radicaux de verbes en -ere et -ere,
sur le modfele de faisant, patois fajin, et d'autres verbes. On
dit rire — * risant, traire — * traisant, choir — * chesant, etc.

13. Frib. ederbald, «assommer, etourdir».

De *excer(e)bellare, cfr. en vieux francais escerveler

« faire jaillir la cervelle hors du crane ».

14. Suisse rom. eläva, s. f., « latte ou echalas de palissade ».

M. Gaston Bigot termine sa petite etude de 1'article eslavei

de Godefroy, inseree dans la Romania, XXXVII, p. 299 ss, par
les mots: « si le latin statua est restd dans le vocabulaire du

peuple jusqu'ä l'epoque oil le francais a arbore ses couleurs, il
est incontestable qu'il a dü revetir la forme * estave; mais
* estave n'a pas encore ete trouvd dans les textes ». II sera per-
mis d'identifier avec ce mot latin le terme ctäva (Vaud), ed-äva

(Fribourg), e&äva (Valais), qui designe certaines parties des

clötures de pr6s dans nos montagnes. Comme les systemes de

haies varient beaucoup d'un lieu ä l'autre et doivent avoir
varie dans le temps, il n'est pas facile de determiner le sens

primitif du mot. Dans les cantons de Fribourg et de Vaud, ce

sont des lattes refendues, placdes horizontalement ou en biais

sur des pieux croises en X; en Valais, oil l'on a plus de chances

de rencontrer la signification primitive, on appelle de ce nom
1 II faut peut-fitre lire estans, cfr. Zeitschr.f. rom. Phil., XXXII, 753.
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les planchettes verticales cloudes contre les traverses qui
relient les pieux. Ce dernier sens s'accorderait assez bien avec
celui de statua. Le sens d'Mat de bois que etava prend dans

le Bas-Valais pourrait s'expliquer par un ancien usage de se

servir d'dclats de bois pour clöturer. Aucune difficulte phond-
tique, le v nait de 1'k, comme dans vidua > viva.

15. Frib. tyin, s. m., «culot».

Le mot tyin s'applique en Gruydre au dernier d'une nichee

d'oiseaux, d'une ventree de cochons, au cadet d'une famille,
au dernier recu dans une compagnie. On le retrouve dans les

Alpes vaudoises, avec les memes sens, auxquels il faut ajouter
celui de « petit doigt » (kun, Rossinieres). Cette dernidre

acception, qui figure ddjk dans le Glossaire de Bridel, sous

kin, rend certaine l'dtymologie de quintus qu'on lit ä la fin
de cet article. Le petit doigt dtant le plus faible a donne son

nom d'ordre au dernier-nd d'une nichde. Les autres significations

s'en sont deduites aisement. La phonetique n'a rien ä

opposer ä ce raisonnement.

16. Val. aXhnä, « soigner le betail le soir».

De *adccenare; le sens primitif dtait celui de « donner le

repas du soir». Le c latin devant e, i aboutit ä dans la
vallde de Bagnes1, par exemple, cfr. %lin cinq, ylir3=. cire,
etc. CcBna se prononce done Xlin-na et signifie i° repas du soir,

surtout en parlant des betes, — pour l'homme, le terme est de

moins en moins usitd, — 20 le lieu oil ce repas est donnd, l'en-

droit oil l'on mene päturer le bdtail le soir, 30 le temps em-

ployd ä ce repas. Comparez ad>nä (*addisjejunare)
« nourrir le bdtail le matin ».

17. Francais pop. diquepiller, » ddbarrasser ».

Expression propre au parier provincial de Neuchätel et de

Berne. On entend dire: « On l'a fait diquepiller de la place;

1 Dans d'autres parties du Valais, le mot existe sous d'autres formes.
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il faut diquepiller les mulots, les taupes; dequtpille-ioi d'ici,
vilain merle; il a bientöt eu diquepilli son heritage dila-

pide, ddpense follement ». Nous avons aussi le substantif dique-

pille, par ex. dans l'exclamation: « quel rude diquepille »

quel bon d^barras! Le patois du Val-de-Ruz possede le

verbe dekplyi, ancetre du terme francais, dans le sens indi-

qu^, ainsi que le substantif dekpily\ m. Le mot n'est pas rare
dans les anciens documents neuchätelois, oil il a ge'neralement
la forme dicupiller. Ex. : la femme dud. monsr Claude luy
diet: Je veulx estre decupillee de mon mary (Procedure de

1568). Descupillera tous les vieux bätiments qu'il faut oster

pour remettre celuy cy en sa place (Chaux-de-Fonds, 1660).

Le mot reapparalt dans le canton de Fribourg, mais avec un

tout autre sens: dekupilyl, « enlever les cupules des noisettes »,

etc., qui est deriv^ de kupily>, involucre et cupule des glands,
noisettes, etc. En Valais (Charrat) dekopeyi signifie debarrasser

•un vase, un panier de son contenu. Voir aussi, pourle vaudois,

Bulletin, II, p. 20, n° 47. Je n'h^site pas ä identifier ces mots:
debarrasser un fruit de ses cupules a pris le sens plus large de

« debarrasser de n'importe quelle chose genante». L'^tymo-
logie serait dans ce cas dis+cuppicula,ce dernier diminutif
de cuppa, les cupules formant une espece de petite coupe
soudee ä la base du fruit et l'entourant1.

Les fortes variations de signification qui peuvent se pro-
duire d'un de nos cantons ä l'autre, prouvent combien nos
connaissances sont fragmentaires et combien toutes nos
investigations etymologiques sont livr^es aux hasards d'une tradition

mal connue et souvent interrompue.
L. Gauchat.

1 D'apres diquepiller, on a cree enquepiller, prononci aussi aquepiller
ou iquepiller, embarrasser, gener. On dit au Val-de-Ruz : e %<£ ekplyTe

de-\ efan d son frär, il a eu A sa charge les enfants de son frire. De
ce verbe est tire aquepille, embarras.
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